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A ma petite soeur, sans qui Akhela n’existerait pas.


Tu as cru en moi depuis le jour où j’ai prononcé son nom pour la première fois.


Cette histoire est pour toi...




Introduction


Durant des siècles les Hommes ont usé et abusé des biens de la Terre et des trésors qu'Elle leur offrait. Des technologies de plus en plus novatrices, l'épuisement des ressources naturelles, des guerres de civilisations, de croyances. Les Hommes ne vivaient plus par nécessité mais par besoin. Besoin de toujours plus, plus que son voisin. La destruction de la Nature était en marche. Seuls Quatre Frères avaient la capacité de la préserver. Les Quatre derniers Oujdas de la planète. Descendants de la puissante Lignée des Oracilne et derniers Omniscients de l'Univers. Les Oujdas étaient des êtres investis de pouvoirs surnaturels, en mesure de contrebalancer le destin funeste qui attendait l'Humanité. Grâce à leurs pouvoirs et leurs dons extrasensoriels, ils permirent aux Hommes de vivre sur une Terre fertile gorgée d'eau, donnant naissance à une faune et flore sauvages et denses. Les Quatre derniers Oujdas s'appelaient Phloge*1, Qoohata, Senttoni et Worsano. Face à l'écrasante vérité qui guettait la fin de la Planète, ils unirent leurs forces et puisèrent toute la magie nécessaire pour donner aux êtres humains un nouveau souffle, une seconde chance, une chance de survie. Malgré leurs efforts pour sauver l'Humanité, ils échouèrent ne laissant plus rien derrière eux. La Terre avait entièrement brûlé devant leur puissance, plus rien n'existait ni ne vivait aux alentours. La race humaine s'était éteinte. Seule une vallée entourée par une épaisse forêt et ses habitants semblaient avoir été épargnés par le sortilège surnaturel des Quatre Frères Oujdas. Il ne restait plus qu'eux sur cette vaste planète. Se rendant compte de leur immense erreur, Senttoni, Qoohata, Phloge et Worsano comprirent une chose. Il était injuste et dangereux que de tels pouvoirs soient seulement entre les mains de Quatre Oujdas, aussi puissants soient-ils. Il en fallait plus, il leur fallait de l'aide et se mirent d'accord sur un point. Leur Essence devait être partagée avec ceux qui n'en possédaient pas : les Anàfis. Une incantation puissante octroierait aux êtres les plus purs leur magie :


La Transcendance.


Formant un cercle et se tenant par les avants-bras pour ne former plus


qu'un, les Quatre Frères Oujdas opérèrent leur dernier ensorcellement :


Chaque enfant à naître qui aura, dans son unité de corps et d'âme, la capacité de


sauvegarder ce qui est nécessaire


- la pureté de l'air, de l'eau, de la nourriture, de nos coeurs et de nos relations -


Celui là recevra l'Empreinte d'un Frère, sous forme de marque sur sa nuque, et il se verra


gratifié à jamais des pouvoirs de l'Univers. Ainsi il réussira là où nous avons échoué. Ainsi


il sauvera ce que nous avons détruit.


Par la suite des dizaines d'enfants naquirent avec une Empreinte sur la nuque. Celle des "Enfants de Senttoni" avait pris la forme d'une sorte de fer à cheval inversé. Les "Enfants de Phloge" reçurent deux triangles se faisant front, leur pointe respective opposée, l'une pointant vers le ciel, l'autre vers la terre. L'Empreinte des "Enfants de Worsano" ressemblait à une moitié de huit horizontal, et celle des "Enfants de Qoohata" dessinait deux droites verticales et parallèles.


Les Quatre Frères Oujdas aidèrent les habitants de la Grande Vallée à mettre en place la nouvelle vie qui les attendait, seuls survivants de ce cataclysme. Le but de chacun était à présent de reconstruire la Terre en la respectant, de vénérer la Nature en la remerciant de ce qu'elle pouvait leur offrir. Une grande école nommée "l'Enceinte des Quatre Lignées" fut construite au centre de la Vallée. Elle permettrait d'accueillir tous les Oujdas dès l'âge de seize ans pour apprendre la maîtrise de leur Essence magique. Afin de gérer au mieux cette nouvelle civilisation, Le Grand Ordre fut mis en place. Composé de Quatre Oujdas, d'un Anàfi de haute profession, d'un Anàfi du Peuple et du Protecteur de l'Enceinte; son rôle était de prendre les décisions importantes concernant le peuple de la Grande Vallée.


Années après années, les Quatre Frères et le nouveau peuple cohabitèrent sereinement et trouvèrent un équilibre serein et plaisant. Les plantations commencèrent à foisonner, les animaux redonnèrent naissance dans la forêt. Senttoni, Qoohata, Phloge et Worsano eurent le privilège de voir la première génération de jeunes Oujdas intégrer l'Enceinte des Quatre Lignées. Ils leur apprirent tout ce qu'ils savaient au sujet de leur pouvoirs et s'éteignirent en paix dans l'espoir d'un avenir meilleur pour leurs descendants.





1 prononcé [ Flogueux ]
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Le magasin de Tigridd Bess était sans conteste le mieux achalandé de toute la Vallée. C'est qu'elle y avait mis toute son âme et tout son coeur depuis tant d'années. Elle confectionnait des vêtements, d'une qualité et d'une douceur incomparables au reste. Personne ne pouvait ignorer Tigridd Bess et son excentricité. Bien que tout le monde l'admirait, elle et son talent, son échoppe avait failli ne jamais voir le jour. Elle était une Oujda, Enfant de Worsano. Née avec l'Empreinte des Quatre Frères, elle avait reçu une partie de leurs dons et avait dû vouer sa vie entière à la pérennisation de l'espèce, à la reconstruction de cette Terre mourante. Ses aptitudes étaient diverses mais sa spécialité résidait dans le fait de se lier avec la nature. Chaque matière, chaque essence qu'elle touchait entraient en elle comme de la sève, ne faisant plus qu'un avec son corps. Une fois l'entité absorbée, elle la recrachait en une substance nouvelle qu'elle retravaillait à l'infini pour ses créations. Ses vêtements étaient alors des pièces uniques à base d'écorces, d'huiles essentielles et de tout élément qui la faisait vibrer. Durant sa vie de bons et loyaux services rendus, ses talents avaient permis moultes baumes et guérisons spectaculaires autant pour la survie des Oujdas que pour les récoltes et les plantations. Arrivée à un âge très avancé, son rêve de confectionner des vêtements singuliers avait vu le jour. Ce qui n'était pas au goût du Grand Ordre. Ingéniosité, Humilité, Témérité, Sagesse. Telle était la devise. Il était inconcevable qu'un enfant né avec l'Empreinte des Quatre Frères, choisi parmi des centaines pour accomplir de grandes choses jusqu'à sa mort se détourne de son but ultime. Mais c'était sans compter sur Tigridd Bess. Sa loyauté, son dévouement envers la cause avaient été tellement intenses, qu'Ils avaient fini par lui accorder son laissez-passer. Mais on entendait les anciens dire à voix basse que c'était son charisme et son côté brut de pomme qui lui avait valu son ticket doré. Par provocation ou réels remerciements, elle avait baptisé son magasin ''La Chaumière des OujdAfis". Il faisait désormais parti du décor et on pouvait sentir à des kilomètres les effluves qui émanaient de son atelier. Les grandes baies vitrées étaient de verre fumé, il fallait presque coller son visage, l'entourer de ses mains pour voir ce qui se tramait à l'intérieur. Et c'était à chaque fois un réel plaisir. Les petits comme les grands ressentaient un bien-être certain, presque une euphorie. Rien n'était banal sur ses étagères. Des plumes faites de soie et de charbon, des étoles de laine teintées à la camomille, du zinc odeur de fougère en guise de boutons. Les murs étaient recouverts de tentures foncées, les sols de tapis en fourrure. L'odeur enivrante de toutes ces essences tournait la tête si on y restait trop longtemps. Mais là où Tigridd Bess excellait le plus, c'était dans la confection de robes de cérémonie. Et les élèves de dernière année se ruaient dès le début de l'automne pour admirer ce qui serait peut-être leur tenue pour le bal.


Akhela Drachar était l'une d'entre eux. Elle passait tous les matins devant la boutique de Tigridd avec le désir profond de porter une de ses oeuvres. Avec ses longs cheveux roux bouclés, elle s'imaginait porter une robe teintée de bleu. Peut-être un tissu créé à base de roses fraîches ou de roseaux. Une odeur discrète et légère comme elle. Son père, Aral Drachar, n'était pas du même avis. Ils étaient tous deux des Anàfis. Nés sans Empreinte, ils étaient placés sous la protection des Oujdas et seule une poignée d'entre eux pourraient accéder à des postes hauts placés. Des Avocats du droits des Oujdas, des rédacteurs de Codes et autres professions visant à régir la Paix entre descendants des Quatre Frères et Simples Hommes. Aral espérait que sa fille choisisse un métier sans dur labeur, qui lui permettrait de vivre aisément, sans rencontrer le moindre tracas. Akhela rêvait en grand, sans qu'il n'en sache rien, se voyant déjà Magistrate dans la défense des droits des Anàfis ou encore dans la lutte contre les infractions de certains Oujdas. Jamais elle n'oserait lui en parler. Il avait tellement peur. Peur pour elle ? Peur de l'avenir ? Plutôt peur du passé. Peur des moqueries que subissait Akhela depuis toujours.


Alors que sa mère était sur le point de lui donner la vie, une grande révolte éclata au centre de la Vallée. En sein même de l'Enceinte des Quatre Lignées. Cette école regroupait quatre bâtiments, chacun portant le nom d'un Frère Oujda. Les enfants nés de l'Empreinte l'intégraient dès seize ans pour accomplir ce pour quoi ils avaient été choisi. Les Enfants de Senttoni en faisaient parti. Durant des décennies, ils avaient développé leurs capacités avec un fort potentiel dans la maîtrise du feu. Grâce à eux, plus aucune attaque n'avait mis en péril leur civilisation; et toutes formes de maladie avaient été éradiquées avec l'aide des Enfants de Phloge et de leurs élixirs ardents. La Vallée était en paix jusqu'à cette nuit là. Sianna Oracilne siégeait à la tête de l'Enceinte. Elle était la dernière descendante directe des Quatre Frères, faisant d'elle un digne successeur. Elle était née avec l'Empreinte, comme toutes les femmes de sa famille, elles étaient Oujda de mère en fille. Elle, une Enfant de Qoohata. Sa froideur lui donnait sa force. Avec son teint de porcelaine et ses yeux bleus perçants, personne n'osait la défier. On la craignait au plus loin dans la Vallée, la seule Enfant de Qoohata à l'Essence pure. Sa présence comme Protectrice de l'Enceinte rassurait Oujdas et Anàfis. Ils avaient foi en elle, surtout depuis peu, depuis qu'elle leur avait donné une héritière. Il y a quelques jours Sianna avait donné la vie à son premier enfant.


Alors que les cours étaient terminés et que l'Enceinte allait fermer ses portes, une odeur infâme se fit sentir dans l’arrière cour. Les professeurs y entreposaient tout le matériel nécessaire à leurs cours. On pouvait y trouver des bocaux renfermants des plantes toxiques utiles à l'apprentissage de la régénération des corps. Du venin paralysant pour terrasser son ennemi. Diverses pièces métalliques pour développer ses capacités magnétiques.


De la puanteur grandissante émanait une légère fumée grisâtre. Des gémissements, des cris puis des hurlements retentirent à la fois, se mêlant à présent à une épaisse fumée noire. Il devenait difficile d'y voir à un mètre. L'agitation collective prenant place à la terreur. Il se passait quelque chose de terrible et Sianna ne l'avait pas vu venir. Malgré sa puissance, elle ne maîtrisait pas les dons de clairvoyance et son nouveau statut de mère la rendait vulnérable. Le professeur de déviation, Ysbi Salcin, se mit au travers de Sianna :


- Un feu s'est développé dans l'arrière cour Sianna ! Mais ce n'est pas un simple incendie. J'ai tenté de le dévier mais ce pouvoir me dépasse. Je ne sais pas ce qu'il se passe mais...


Leurs yeux se posèrent au même moment sur une silhouette à genoux, au milieu du jardin, les bras levés vers le ciel. Pinelle Loreme, la plus vieille Aruspice de la Vallée. Elle avait enseigné auparavant mais ses dons lui donnait d'horribles migraines si bien qu'elle finissait par perdre la raison.


- Nous nous tournons vers de sombres années !!! Hurlait-elle noire de suie, les cheveux cendrés par l'âge et par les bois brûlés qui semblaient tomber en cascade du ciel. Les yeux révulsés, elle criait :


Traîtres ! Traîtres ! L'heure des Oujdas sonne sa fin, notre convoitise nous a perdu ! Les Quatre Frères ont eu tort de croire en nous !


Dans ses doigts des viscères, du sang coulant le long de ses bras ridés. Devant elle gisait un jeune homme mort. Pinelle lui avait alors déchiqueté le ventre avec une lame aiguisée, sortie son foie pour lire un avenir funeste dans ses entrailles.


Dans l'affolement général tout le monde cherchait à éteindre le feu, Sianna et Ysbi mirent Pinelle Loreme à l'abri. Elle continuait de déblatérer sur la légitimité des Oujdas, sur leur coeur devenu obscur alors que l'Enceinte était en train d'être réduite à néant. Des flammes jaillissaient tout en haut des tours, l'air devenait irrespirable et on pouvait apercevoir des corps joncher le sol. Brûlés, asphyxiés, piétinés. Tant de morts en quelques minutes. Des voix s'élevaient de plus en plus fort. Ils se battaient, anéantissant tout sur leur passage. Ils cherchaient à forcer les portes pour entrer. Trois des Quatre Lignées s'étaient rassemblées autour de Sianna, de tous les membres de l'Enceinte. Les Enfants de Worsano, les Enfants de Qoohata et les Enfants de Phloge faisaient front. Ils n'arrivaient pas encore à distinguer contre qui ou quoi ils se dressaient. Le feu, la fumée, l'odeur de brûlé étaient insoutenables. Ils étaient prêts à donner leur vie pour la Vallée. Les pas se rapprochaient de plus en plus, leurs cris devenaient audibles, enfin déchiffrables :


- Ce soir s'achève le règne des Oracilne !!! Ce soir commence l'Insurrection des Enfants de Senttoni !


Cette nuit là, ce chant funeste retentit jusqu'à l'orée des bois, par delà la Vallée, tandis que la guerre faisait rage entre les Enfants de Senttoni et les trois autres Lignées. Ils avaient l'avantage dans la maîtrise du feu et l'effet de surprise, la trahison, leur permettaient de ravager et de massacrer des centaines de leurs amis, de leurs frères.


Malgré la peine, la haine et les pertes innommables, Sianna devait reprendre les choses en main. Par respect pour ses ancêtres, pour tous ces innocents qui avaient perdu la bataille, pour la foi en leur cause. Elle ordonna la formation des Enfants de Worsano tout autour de l'Enceinte et ils enclenchèrent un champ de force de protection. Les Enfants de Senttoni n'étaient pas suffisamment nombreux pour le contrer. Les élèves et les professeurs se dispersaient pour venir à bout des flammes. Pendant la bataille, plusieurs Enfants de Senttoni réussirent à franchir les murs et montèrent dans les appartement de Sianna. Ils trouvèrent son nouveau-né. Sans réfléchir plus longtemps, ils l'étouffèrent dans son sommeil d'une barbarie sans nom.


Pour mettre le plus de chance de leur côté, Sianna avait absorbé une partie des dons des Enfants de Senttoni pour les neutraliser au plus vite. Cela les avait affaiblis, ce qui avait permis au champ de force de les bloquer. Mais ils étaient beaucoup trop puissants et l'énergie dépensée pour ce pouvoir l'avait vidée presque intégralement de son Essence. La douleur et la rage avait fini d'anéantir Sianna. L'affrontement dura jusqu'au levé du jour et cette révolte fut un échec. Tous les Enfants de Senttoni encore vivants furent arrêtés et après avoir fait le décompte des pertes humaines, des dégâts mais surtout de ce qu'ils avaient osé faire à son enfant; Sianna Oracilne monta au plus haut de la tour des Enfants de Qoohata pour s'adresser au peuple; Oujdas et Anàfis :


- Peuple de la Grande Vallée ! Ce matin est un triste jour. Depuis des centaines d'années les Oujdas et les Anàfis vivent en paix et s'entraident dans la reconstruction de notre Terre. Notre devise à tous est :


Ingéniosité, Humilité, Témérité, Sagesse.


Cette nuit, 892 de nos frères ont perdu la vie. Pourquoi ? Parce que notre devise a été bafouée par les Enfants de Senttoni. Leur arrivisme et leur quête du pouvoir les ont égaré et ils ont commis l'impardonnable. Ils ont massacré notre civilisation, ils ont massacré mon nourrisson. Ils ne méritent pas leur Empreinte, Ils ne méritent pas les pouvoirs que leur ont légué les Quatre Frères. Tant que je serai la Protectrice de l'Enceinte des Quatre Lignées, je vous promets que cela ne se reproduira plus jamais. C'est pourquoi, Moi, Sianna Oracilne, Oujda, Enfant de Qoohata et dernière de la Lignée des Oracilne, j'ordonne l'exécution immédiate de tous les Enfants de Senttoni et sans négociation. Leur tour est condamnée à jamais de l'Enceinte et la maîtrise du feu est désormais prohibée !


Ses ordres furent appliqués dans la journée sans aucune contestation. Personne ne voulait se rallier du côté des Traîtres. Elle disparut cette nuit là pour ne plus jamais revenir. Des rumeurs couraient par les sentiers qu'elle s'était réfugiée au plus profond de la forêt pour y mourir de chagrin.
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Aral Drachar était auprès de sa femme Gariane cette nuit là. Elle était en train de donner naissance à leur fille. Mais leur maison, construite en aval de l'Enceinte, sur l’Allée des Cyclamens, à un pâté de maisons de la rivière, avait été prise au piège par les flammes.


- Gariane, je t'en supplie, relève-toi ! Implorait Aral. Prend appuie sur moi, il faut sortir au plus vite de la maison.


- Je suis trop faible Aral, j'ai perdu trop de sang. Occupe-toi d'Akhela, elle a besoin de toi. Lui répondit-elle.


Le temps qu'Aral attrape une couverture pour envelopper leur bébé, une poutre enflammée tomba de la charpente pour s'écraser en travers du salon. Des braises volaient dans la pièce, retombant sur le mobilier. Tout prenait feu à une vitesse incontrôlable. Le canapé, le fauteuil, la table, les peintures au mur.


- Je t'en prie Gariane !!! Prends ma main ! Un dernier effort, s'il te plaît ! Je vais te porter jusqu'à la sortie.


- Non !!!! Aral retourne-toi, le berceau !!!!!!!!


Dans un dernier effort, Gariane leva son index en direction de sa fille. Un brasier entourait le petit lit. Aral tourna la tête vers sa femme. En une seconde il comprit que sa vie venait de basculer à tout jamais. Soit il faisait un pas en arrière, agrippait sa femme sur son épaule et ils pourraient se frayer un chemin vers le patio extérieur; soit il tendait les bras pour extirper son enfant hors des flammes et il pourrait passer par la fenêtre devant lui qui avait été brisée par une branche d'arbre en feu.


Il tourna une dernière fois les yeux vers Gariane. Dans un murmure presque inaudible, il entendit sa voix :


- Je t'aime mon Amour, ne l'oublie jamais.


Les larmes coulaient sur ses joues brûlantes. Aral empoigna sa fille et sauta de toutes ses forces en dehors de ce qu'il restait de leur maison; en courant le plus loin possible de ce qui n'était plus qu'un tas de cendres. Sans s'arrêter pendant des kilomètres, il serrait tout contre sa poitrine son nouveau-né. A présent, il n'y avait plus que lui et sa fille. Sa pauvre enfant complètement brûlée de la nuque jusqu'à l'épaule. C'était de sa faute. Il avait trop longtemps hésité. Jamais il ne pourrait se le pardonner. Aral finit par stopper sa course au bout de quelques heures, épuisé, meurtri par la perte de sa femme, de sa maison, de sa vie. Ils s'allongèrent sur l'herbe, à l'intersection de la Ruelle des Pigamons et de l’Allée d'Andromèdes, pour ne plus penser, ne plus bouger, espérant qu'un avenir radieux apparaisse au plus vite.


- Encore dans tes pensées à ce que je vois ?!


Un jeune homme grand, élancé et plutôt maigrelet venait de surgir derrière Akhela. Lui, c'était Soël Shimmel, son meilleur ami, son frère de toujours. Il faisait au moins deux têtes de plus qu'elle, des cheveux dans le vent mal coiffés qui lui donnaient un certain air négligé mais qu'il assumait avec panache. Leurs maisons se situaient côte à côte sur le Sentier des Garancias. Pour se rendre au lycée chaque matin, ils coupaient à travers le quartier d'habitations du Faux Sorgho. Cela leur permettait de flâner devant les commerces qui ouvraient à peine, d'humer la bonne odeur de brioche qui s'élevait du vieux four en pierre. Ils longeaient la boutique du vieux Telop Mercale qui vendait des élixirs de toutes sortes, des onguents puants et pâteux, de vieux grimoires et des accessoires utiles au développement des pouvoirs d'attaque et de défense. Il était déjà arrivé à Soël de rentrer, une fois, par curiosité. Mais sans Empreinte il n'avait rien pu acheter. Et cela ne lui aurait servi à rien. Au bout du bâtiment commercial se trouvait “La Chaumière des OujdAfis’’, la fameuse boutique de Tigridd Bess où Soël venait de rattraper Akhela.


- Arrête de rêvasser ! Lui dit-il en riant. Tu veux vraiment aller à ce stupide bal ? Moi qui croyais que tu étais au dessus de ça.


- Tu sais très bien que même si je voulais y aller, mon père ne serait jamais d'accord. Franchement je ne vois pas pourquoi il s'obstine à me protéger comme ça. Répondit Akhela, à la fois agacée d'être traitée comme une enfant et peinée que son père ne lui fasse pas plus confiance.


- Il a peur que quelqu'un te fasse de la peine avec des remarques stupides et blessantes. C'est vrai que tu ressembles à un vieux cornichon moisi.


Ils se regardèrent en silence puis éclatèrent de rire. Soël pouvait lui dire toutes les atrocités sans la vexer. Et Akhela ne complexait absolument pas de son énorme cicatrice. Elle avait grandit et sa brûlure aussi. Lui recouvrant entièrement la nuque et descendant jusqu'à son épaule droite. De couleur rosée, cela dénotait avec son teint de rouquine. Elle était en relief, légèrement enflée et d'une extrême sensibilité. Soël lui avait demandé un jour, alors qu'ils étaient petits, s'il pouvait la toucher. Il se souvenait encore de cette sensation étrange. On aurait dit de la soie. Et les vagues et les creux lui rappelaient la descente de la rivière un soir d'orage.


- En tout cas, si ton père change d'avis, je me ferai un plaisir de vous conduire Madame ! Söel fit une révérence jusqu'à toucher ses propres orteils. Il aimait Akhela, comme un grand frère, et toutes les singularités de sa personne. Depuis aussi loin qu'il se souvienne, il avait toujours été hypnotisé par son regard. Jamais il n'avait vu ailleurs des yeux comme les siens : vairons. L'oeil gauche marron, profond, presque jaune par temps de grand soleil. L'oeil droit bleu, perçant, couleur orage les jours de pluie. Son oeil gauche était incontestablement celui de son père, la même teinte, les même tâches dans l'iris. Son oeil droit lui venait, selon lui, de sa grand-mère maternelle. Elle était décédée avant qu'il ne la rencontre, mais sa mère lui parlait souvent d'elle.


- Ces robes sont magnifiques, tu ne trouves pas ? Akhela avait presque le nez collé à la vitrine.


- Tu serais sublime dans l'une d'entre elles. Répliqua Soël. Je vous ai entendu vous disputer ce matin, ton père et toi. Est-ce que ça va entre vous ?


- J'en ai marre qu'il me traite comme un oisillon tombé du nid. Quand je lui ai demandé quelle robe portait ma mère lors de leur bal...


- Très subtil ! Coupa Soël.


Akhela lui lança un regard noir avant de poursuivre :


- Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi. Je ne vois pas où est le mal d'aller à ce stupide bal et qui plus est, dans savoir plus sur ma mère. A chaque fois que j'aborde le sujet, il se ferme comme une huître ou alors il se met en colère et part en claquant la porte.


- Je sais que c'est dur pour toi mais met toi à sa place. Revivre cette nuit là... Ça a été l'enfer pour des centaines de nos parents, voisins, amis. Quant à ton père. Il a tout perdu, tu as été blessée. Peut-être qu'un jour il trouvera la force de se pardonner, de te parler.


- En attendant on ferait bien d'accélérer. On va finir par être en retard et je n'ai pas envie de rester une heure de plus ce soir pour récurer les couloirs. Soupira Akhela.


"A vos ordres chef" cria Soël, et ils finirent leur chemin au pas de course.


- Merci de nous faire part de vos présences ! Dit leur professeur d'Histoire Monsieur Scorsso sans même se retourner du tableau. Akhela et Soël prirent place sans un mot, se faisant les plus petits possible. Nous finissons aujourd'hui notre programme avec l'Histoire de notre civilisation. Prenez des notes, je ne répèterai pas et sachez que ce chapitre fera parti des examens de fin d'année.


Râle général de l'ensemble de la classe.


Bon je reprends : Il y a des centaines d'années, La Terre se mourrait, ravagée par les guerres, par les technologies. Les Hommes avaient pillé toutes les ressources nécessaires à la survie des êtres vivants. Il n'y avait presque plus d'eau, de nature. Les Quatre Frères Oujdas, descendants de la puissante Lignée des Oracilne et derniers Omniscients de la planète mirent leur Essence en commun pour tenter de la sauver. Senttoni, Qoohata, Phloge et Worsano. Malgré la puissance de leurs pouvoirs réunis, ils échouèrent laissant une Terre brûlée, stérile, sans espoir. Seule la Vallée avait été épargnée par le cataclysme qu'Ils avaient provoqué sans le vouloir. Face à leur échec ils comprirent qu'une telle Essence ne pouvait être contenue seulement par une poignée de Oujdas. Ils se mirent d'accord pour opérer une transcendance. L'idée était venue de Worsano. Il les avait convaincu de réprimer leur orgueil pour le bien de l'Humanité. Worsano était un Oujda modeste et humble. Chacun d'entre eux avait une force de caractère intrinsèque et ils souhaitaient la léguer à leurs descendants. Senttoni était brave et courageux, personne n'aurait pu le défier. Phloge était passé maître dans l'art de créer des potions. Il n'y a rien qu'il ne pouvait modeler, réparer, inventer.


- C'est donc de là que vient notre Devise ? Coupa un élève au fond de la classe.


- Bien sûr. Acquiesça le Professeur. Ingéniosité, Humilité, Témérité, Sagesse. Le plus raisonnable d'entre eux était donc Qoohata, qui agissait toujours avec prudence, tempérance et sincérité. Formant un cercle, ils s'empoignèrent les avants-bras et célébrèrent leur rituel :


Chaque enfant à naître qui aura, dans son unité de corps et d'âme, la capacité de


sauvegarder ce qui est nécessaire


- la pureté de l'air, de l'eau, de la nourriture, de nos coeurs et de nos relations -


Celui là recevra l'Empreinte d'un Frère, sous forme de marque sur sa nuque, et il se verra


gratifié à jamais des pouvoirs de l'Univers. Ainsi il réussira là où nous avons échoué. Ainsi


il sauvera ce que nous avons détruit.


Un ricanement franc retentit dans la salle.


- C'est carrément n'importe quoi !


- Quelqu'un a un commentaire à faire ? Rétorqua Monsieur Scorsso.


- Oui, moi !


- Cela m'aurait étonné ! Levez-vous jeune homme et éclairez-nous de vos lumières. D'un revers de main agacé, le Professeur l'invita à prendre la parole.


- Je m'appelle Branel Ourl, Oujda, Enfant de Qoohata et...


- Ça va ! Tout le monde sait qui t'es !!! Beugla Soël.


Branel reprit sans se soucier de lui.


- Et à la fin des Grandes Neiges, en Mars, j'intégrerai L'Enceinte des Quatre Lignées. Je suis Oujda de père en fils et vous insinuez que les Empreintes de ma famille sont une sorte de loterie ? Que ça n'a rien à voir avec la pureté de la race ?


- Il n'est en rien une question de loterie Monsieur Ourl. Ce que je dis c'est que la Transcendance voit en chaque nourrisson les bienfaits qu'il peut apporter à notre civilisation et qu'il est choisi pour sa pérennisation.


Chaque année Monsieur Scorsso se heurtait à de jeunes Oujdas impétueux et il ne s'en offusquait même plus.


- Je vais tous vous sauver !!! Même vous Professeur, je suis la supériorité de l'espèce. Branel était monté sur sa table et tournait lentement sur lui-même en agitant les bras.


- Asseyez-vous !!! Hurla Monsieur Scorsso. Je ne suis peut-être pas un Oujda mais des jeunes prétentieux dans votre genre, j'en ai connu des dizaines; et mes grands pieds d'Anàfi peuvent encore vous botter le cul !


Un silence de plomb envahit la grande salle. On aurait pu entendre le vent qui venait de s'engouffrer dans le couloir. Jamais personne n'avait vu le professeur se mettre dans une colère pareille.


- Et je vous signale au passage, Monsieur le Sauveur, que nombre de vos camarades nés Oujda, tout comme vous, ont des parents Anàfis. Ils n'en sont pas moins digne que vous.


Sa voix avait repris une tonalité normale mais le ton employé n'en était pas moins sec. Bien qu'il soit descendu de sa table, l'arrogance de Branel ne s'arrêta pas là :


- Hey, on parle de toi Tête de Lard !


- Je m'appelle Tetlarre !!! Répondit timidement un élève potelé à moitié rouge de honte.


- Ouais, franchement c'est pareil. A ce qu'on m'a dit sous cette couche de gras tu as une Empreinte ? Un Enfant de Phloge ? Il y a dû avoir une erreur à la naissance. Deux parents Anàfis, fermiers, qui passent leur journée dans la merde de bouc et qui donnent naissance à un Oujda ! Ahaha ! Il y a une étincelle qui a raté dans cette transcendance, non ?!


La moitié de la classe se mit à rire. C'en était trop pour Akhela. Même si elle ne connaissait pas Tetlarre personnellement, elle ne supportait pas qu'on se moque de quelqu'un sur son physique.


- Fiche-lui la paix ! Et toi tu n’es pas une erreur, Branel ? A ce qu’on m’a dit, ta mère aussi était une Anàfi ? De vous deux, Tetlarre est le plus digne d'être un Oujda.


Branel tourna la tête vers Akhela :


- Je t’interdis de parler de ma mère ! Elle était peut-être une Anàfi mais mon père descend d’une longue lignée de purs Oujdas ! Dis-moi Akhela, si ton père avait été un Oujda, il aurait peut être pu faire quelque chose pour cette immonde cicatrice que tu as là ! Malheureusement, quand on ne fait pas partie de l'élite...


Il approcha lentement son doigt et lui effleura l'épaule en la fixant droit dans les yeux. Akhela sentit la rage monter de son estomac et alors qu'elle allait lui sauter au visage pour lui arracher les yeux d'avoir insulté son père, Branel ressentit une douleur vive à la poitrine et tomba à genoux. Monsieur Scorsso bondit de sa chaise.


- Un sort d'attaque ?! Dans ma classe ? Qui a fait ça ? Aucun Oujda n'a l'autorisation d'utiliser son Essence avant d'avoir intégré l'Enceinte. Que le coupable se dénonce sur le champ !


Le professeur d'Histoire ne plaisantait pas avec les Codes, et c'était pour lui intolérable qu'un élève viole les Écrits Sacrés durant ses cours. Alors qu'il passait de table en table pour démasquer le coupable et remettre sur pied Branel Ourl, ils furent tous interrompus par l'entrée d'un garde du Quartier d'Arabette. Et comme chaque année, ils écoutèrent son cérémonial :


Article 4 du Code des Oujdas


Chaque année et jusqu'à éradication des Traîtres, des contrôles aléatoires auront lieu pour débusquer d'éventuels Enfants de Senttoni. Si l'Empreinte est détectée, le porteur se verra immédiatement vidé de son Essence. S'il survit, il pourra rejoindre la civilisation en tant qu'Anàfi.


Une fois le texte sacré débité, il reprit :


Ceci n'est pas un contrôle aléatoire ordinaire, je suis ici par délation. Hier soir, un habitant de la Rue du Bois Bouton nous a rapporté qu'un fermier achetait régulièrement pour le compte d'un Oujda de l'Anthyllide Vulnéraire et de la Dumortiérite.


- On est censé savoir de quoi il parle ? Murmura Akhela à l'oreille de Soël.


- J'en ai déjà entendu parler. Ce sont des ingrédients nécessaires à la préparation de....


- A la préparation d'un filtre puissant de dissimulation. Merci Monsieur Shimmel répondit froidement le garde d'Arabette. Soël était surpris qu'un Garde connaisse sa modeste existence. Et il se trouve que lorsqu'on donne ces éléments à des personnes peu recommandables, on obtient un élixir capable d'effacer une Empreinte de manière temporaire. Alors il faut souvent recommencer. N'est-ce pas Monsieur Rutrich Norsin ?!


- Je... Je... Je ne vois pas de quoi vous parlez Monsieur. Je suis un Anàfi et je...


La voix de Rutrich tremblait tellement qu'elle trahissait une faute plus grande que le crime duquel il était accusé.


- Et bien dans ce cas, vous n'aurez aucun problème à boire cette fiole.


Le garde tendit à Rutrich un petit flacon rempli aux trois-quarts d'un liquide orangé, presque doré. Les yeux du jeune homme se révulsèrent presque à la vue de ce contenant.


Monsieur Shimmel, reprit-il, vous qui semblez connaitre beaucoup de chose sur les potions interdites, savez-vous ce que je tiens dans la main ?


Soël était rouge de honte et répondit, en baissant la tête :


- Non Monsieur, je ne sais pas, je n'en avais jamais vu ni entendu parler jusqu'à aujourd'hui.


- Cette fiole, mes enfants, contient de l'élixir de Chiastolite. Elle lève le voile de l'illusion à celui qui la boit, elle démasque les tricheurs de leur perfidie. Rutrich Norsin, vous êtes accusé d'avoir effacé votre Empreinte d'Enfant de Senttoni par envoûtement, d'avoir soudoyé des Anàfis et des Bannis pour réaliser votre artifice. Soit vous buvez maintenant ce que je vous tends, soit je vous l'enfonce moi-même dans le gosier. Si vous êtes innocent des crimes dont je vous accuse, vous n'avez rien à craindre.


Rutrich était piégé, tous les regards posés sur lui pesaient jusqu'à l'écraser. Il ne pouvait pas fuir, rien ne pouvait le sauver. Il prit la fiole des mains du garde et l'avala d'une traite, comme s'il voulait en finir au plus vite. A peine ingurgité que le poison fit son effet dans le corps frêle du jeune homme. Debout faisant dos à la classe, il attendait son sort. L'assemblée restait immobile, à la fois fascinée et terrorisée par ce qui était en train de se produire. Dans un râle d'une immense douleur, les élèvent eurent à peine le temps d'apercevoir ce qu’il lui arrivait. La peau du cou qui craquèle, les chairs qui se déchirent, le sang dégoulinant sur les omoplates de Rutrich. Et une marque naissante, une sorte de fer à cheval inversée, se dessinant dans sa nuque. Aucun d'entre eux n'en avait jamais vu auparavant : L'Empreinte des Enfants de Senttoni.


Rutrich, humilié et complètement dépassé par la situation, se mit à genoux en pleurs devant le garde :


- Je vous en supplie, comprenez-moi. Il y a quelques mois encore j'ignorais tout de ma condition.


- Menteur ! Coupa le garde.


Rutrich continua sa défense :


- Je vous dis la vérité ! Mon père a perdu la vie pendant l'Insurrection des Enfants de Senttoni. Ma mère s'est retrouvée seule pour m'élever, et sur son lit de mort, il y a peu, elle m'a confessé que depuis ma naissance, elle me faisait prendre à mon insu, dans le plus grand secret, l'élixir d'Anthyllide. Je... je ne savais pas quoi faire d'autre.


- Votre histoire, si tant est qu'elle soit vraie, est très touchante. Mais la loi est la loi et vous devez me suivre. Monsieur Rutrich Norsin, vous êtes condamné à être vidé de votre Essence dans les Quartiers de la Prison d'Arabette. Si vous survivez, vous reprendrez votre place au sein de la Grande Vallée.


Aucun élève n'osait bouger, pétrifié par la situation, pour le sort de leur camarade avec qui ils avaient grandi, partagé des goûters, des secrets. Monsieur Scorsso tapota deux fois sur l'épaule de Rutrich avant que le garde ne l'amène, pour lui souhaiter tout le courage nécessaire. Une fois la porte refermée, il regarda incertain ses élèves :


- Votre ami est fort. S'il a réussi à tromper la loi depuis sa naissance, il survivra ! Veuillez m'excuser mais je n'ai pas le coeur de poursuivre. Le cours est terminé, vous pouvez rentrer chez vous.


Dans le silence le plus total, les élèves reprirent leurs affaires et se dirigèrent vers la sortie. Akhela et Soël ne s'adressèrent la parole qu'à mi-chemin, perdus dans leurs pensées respectives.


- Il va s'en sortir. Lâcha d'un coup Akhela.


- Tu as entendu Monsieur Scorsso, il en a vu d'autres, il a sûrement raison, lui répondit Soël. Comme s'il cherchait à se convaincre lui-même. Mais je trouve que cette loi est stupide, Rutrich n'a jamais rien fait de mal.


- Jusqu'au jour où....


-Comment peux-tu dire ça ? il est notre ami depuis toujours. Soël était choqué par les propos d'Akhela. Je ne te savais pas aussi vindicative !


- Je ne suis pas vindicative, je suis pragmatique. Et l'Insurrection des Enfants de Senttoni, tu as oublié peut-être ? Des centaines d'amis qui nous ont tous trahi. Des amis qui ont tué ma mère. Les Enfants de Senttoni sont dangereux, ils doivent être stoppés. Et puis tu l'as dit toi-même, Rutrich va s'en sortir. Moi aussi je l'aime bien, je ne souhaite pas sa mort, tu me prends pour un monstre ?


- Je n'ai pas dit ça ! Mais quand même... Soël n'eut pas le temps de finir sa phrase qu'Akhela reprit :


- Je veux autant que toi qu'il revienne parmi nous. Mais en tant qu'Anàfi. C'est ce qu'il y a de mieux pour tout le monde.


Sans lui prêter un regard, Akhela poussa le portail de sa maison et s'engouffra dans le petit chemin qui menait jusqu'à son palier. Son ami de toujours hocha la tête en signe de désolation et continua quelques mètres pour arriver chez lui. Il la connaissait par coeur. Elle pouvait être dure parfois dans ses propos. Sa froideur à l'égard de leur ami cachait quelque chose de plus profond et Soël savait très bien de quoi il s'agissait. Demain était le jour de son anniversaire. Jour sombre et non festif de l'Insurrection des Enfants de Senttoni. Jour de la mort de sa mère. Pour en rajouter sur ce souvenir douloureux, une grande parade était organisée chaque année à cette date anniversaire. On commémorait les morts, on répudiait les traîtres. Les enfants se déguisaient et suivaient le Char de Feu. C'était une immense statue de paille décorée tout au long de l'année. On la promenait dans la Vallée, de sentiers en sentiers, pour finir sur la Boucle du Bugle Rampant. Elle était finalement déposée devant l'entrée de l'Enceinte des Quatre Lignées. On allumait un grand feu et chaque habitant pouvait contempler l'effigie des Traîtres se consumer. Akhela n'aimait pas la parade. Rien de beau à fêter disait-elle chaque année. Alors elle et son père avaient créé leur propre tradition. La veille de cette journée, Aral se mettait au fourneau et préparait un festin un peu particulier pour eux deux. Il ne gagnait pas grand chose mais rien n'était plus important que sa fille unique. Il donnerait sa vie pour elle. Alors en guise de cadeau il cuisinait son péché mignon : des beignets aux fleurs d'Osmanthus. Ces fleurs étaient rares donc chères. Aral économisait toute l'année pour acheter un bouquet de vingt pousses et l'odeur enivrante de sa pâte à beignets se propageait à travers le quartier.


Avant d'ouvrir la porte de la maison, Akhela marqua un temps d'arrêt. La main sur la poignée elle remarqua qu'il manquait quelque chose. Pas d'odeur. Son père ne pouvait pas avoir oublié. Impossible. A peine entrée, elle aperçut son père au fond de la pièce. La cuisine bien rangée, le four éteint. Elle le fixa d'un air interrogateur. Il lui sourit en disant :


- Le troisième samedi de septembre est organisé le bal de fin d'études. Et cette année, ça tombe demain, le jour de ton anniversaire, le jour de la grande parade. Ça fait beaucoup à encaisser tu ne crois pas ?


Akhela baissa les yeux, lassée, déçue, agacée. Elle ne savait même plus ce qu'elle ressentait à cet instant précis, juste que le journée avait été éprouvante et qu'elle ne souhaitait pas se disputer avec son père, une fois de plus. Elle finit dans un soupir par lui répondre :


- Alors pas de beignets ?


- Mieux que ça, dit-il d'un air plein de secrets qu'il s'apprêtait à lui révéler. Regarde par toi-même.


Derrière lui, sur son fauteuil de velours rouge était posée une robe. Pas n'importe laquelle. Pas une robe qu'on pouvait trouver dans n'importe quel commerce du Quartier du Pied-d'Alouette. Akhela reconnut tout de suite la griffe du vêtement : Tigridd Bess !


- Mais, comment ? Pourquoi, je... Ses yeux, qui ne comprenaient pas ce qu'ils voyaient, ne pouvaient se détourner de cette beauté.


Aral prit les mains d'Akhela dans les siennes.


- Ecoute-moi bien. Tu es ma fille unique, l'Amour de ma vie. Et je ne supporte pas de me disputer avec toi. J'ai bien réfléchi et j'ai compris que tu es presque une adulte maintenant. Je ne peux plus passer mon temps à vouloir te protéger. Tu as le droit d'aller au bal, de créer tes propres souvenirs, des souvenirs radieux.


Émue d'entendre ce qu'elle espérait depuis toujours, une larme coula sur sa joue. D'une voix tremblante elle lui dit :


- Alors pas de beignets ?


- Pas de beignets ! Aral se mit à rire, qu'elle suivit à son tour. Essaye-la ! Je sais que je m'y prend à la dernière minute mais tu penses que tu auras le temps de trouver un cavalier ?


- Papa ! J'ai un cavalier depuis le jour où j'ai appris à marcher ! Akhela ne regardait même plus son père. Elle avait saisi délicatement la robe qu'elle faisait tournoyer devant elle.


- Ce pauvre Soël, je le plains parfois, dit-il en faisant un clin d'oeil à sa fille.


Ce soir là, Akhela et Aral mangèrent dans le plus grand silence. Un silence tranquille et bienveillant. Tous deux les yeux rivés sur cette magnifique robe.


- Je m'imaginais porter une robe bleue. Mais celle que tu as choisie, elle est sublime. Merci d'avoir changé d'avis.


- Ce n'est pas moi qui l'ai choisie. La vendeuse m'a demandé de te décrire et étrangement elle semblait savoir qui tu étais. Elle a tout de suite amené la robe et m'a assuré que c'était celle-ci qui était faite pour toi.


- Elle a eu raison. Tu as toujours refusé de me dire comment s'était passé ton bal ? Comment était habillée Maman ? Akhela tentait une énième fois mais elle redoutait de briser ce moment de plénitude.


- Je ne connaissais pas encore ta mère à cette époque et pour le bal... Et bien... je n'y suis pas allé. J'ai passé la soirée à faire les quatre cents coups avec mon meilleur ami.


- Tu ne m'as jamais parlé de lui, comment il s'appelait ?


Akhela vit dans le regard de son père qu'il hésitait à lui répondre. Elle le fixait pendue à ses lèvres; Aral sentit alors qu'il se devait de lui donner plus d'informations; que sa fille n'allait pas se contenter de cela.


- Silvute Draite ! Bon sang, ça faisait des années que je n'avais pas repensé à lui. Je me demande ce qu'il est devenu.
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Le jour J était arrivé et Soël trépignait dans le salon d'Aral en attendant qu'Akhela daigne enfin se montrer. Il était élégant dans son costume gris. Aral avait pris soin de lui offrir son noeud papillon, d'un vert olive puissant pour être assorti à la tenue de sa fille. Elle finit par descendre les escaliers qui menaient aux chambres à coucher. Elle était d'une beauté éblouissante, si bien que son père et Soël restèrent bouche bée à la contempler. Sa robe était vert émeraude brillante comme du satin. Le pourtour des épaules brodé de dentelle que Tigridd Bess avait mêlé de chlorophylle. Ce qui émanait une odeur mentholée à chaque pas que faisait Akhela. Le bas de la jupe ample orné de volants d'organza et de sequins donnait l'impression qu'elle flottait gracieusement sur le sol. Pour la première fois, elle avait relevé ses cheveux, laissant retomber deci-delà quelques fines boucles rousses. Sa cicatrice à la vue de tous. Aral, nerveux, s'approcha d'Akhela en lui tendant la main pour l'aider à descendre la dernière marche. Tigridd Bess lui avait fourni une longue étole, en mousseline de soie aux pigments vert-de-gris, que son père lui déposa sur ses épaules nues.


- Prends soin de ma fille, et amusez-vous bien.


- Bien sûr Monsieur Drachar, bonne soirée à vous aussi.


Sur le chemin menant au lycée, les étudiants en habits de cérémonie se mêlaient aux gens venus assister à la parade. Les sentiers étaient bondés, des cris de joie, de la musique rythmaient leurs pas pressés. Les maisons étaient vides, toute la Vallée déambulait au départ du Quartier de l'Herbe-Aux-Chats. Le Char de Feu attendait devant la Grande Ferme que les plus forts viennent le tracter. S'en suivait la célébration, Anàfis et Oujdas marchant et dansant derrière au rythme des tambours. Soël et Akhela avaient croisé la Statue de Paille, d'une hauteur de quinze pieds, au croisement de l’Avenue du Raisin d'Ours et du Sentier de Barbe de Bouc. D'ordinaire Akhela aurait préféré couper par les quartiers d'habitations mais ce soir elle se laissa emporter par l'euphorie collective. Arrivés au lycée, le couple fut accueilli par des parents venus chaperonner tous ces jeunes surexcités. La décoration était majestueuse, faite de lierre et de bois flottés. L'odeur naturelle de la mousse de pin resplendissait et se mêlait aux teintes boisées. Des satins d'herbes et des feuilles roussies émanaient des sucs de lichens, de fleurs fraîchement coupées et d'étoiles lumineuses. Avec sa robe vert forêt, Akhela ne pouvait être plus dans son élément. Alors qu'elle et son cavalier admiraient chaque détail de leur école transformée en salle de gala; ils furent interrompu par leurs amis.
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